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15ème dimanche du temps ordinaire
Matthieu 13, 1-23

Ce jour-là, Jésus était sorti de la maison et il était assis au bord du Lac. Une foule immense se
rassembla auprès de lui, si bien qu'il était monté dans une barque où il s'assit. Toute la foule
se tenait sur le rivage. Il leur dit beaucoup de choses en parabole : « Voici que le semeur est
sorti pour semer. Comme il semait, des grains sont venus au bord du chemin et les oiseaux
sont  venus  tout  manger.  D'autres  sont  tombés  sur  le  sol  pierreux,  où  ils  n'avaient  pas
beaucoup de terre, ils ont levé aussitôt, parce que la terre était peu profonde, le soleil s'étant
levé, ils ont brûlé et, faute de racine, ils ont séché. D'autres grains sont tombés dans les ronces.
Les ronces ont poussé et les ont étouffés. D'autres sont tombés sur la bonne terre, et ils ont
donné du fruit, à raison de cent, ou soixante, ou trente pour un. Celui qui a des oreilles, qu'il
entende. » Les disciples s'approchèrent de Jésus et lui dirent : « Pourquoi leur parles-tu en
parabole ? » Il leur répondit : « A vous, il est donné de connaître les mystères du Royaume des
cieux, mais à eux ce n'est pas donné. Celui qui a, recevra encore, et il sera dans l'abondance.
Mais celui qui n'a rien, se fera enlever même ce qu'il a. Si je leur parle en parabole, c'est parce
qu'ils  regardent  sans  regarder,  qu'ils  écoutent  sans  écouter  et  sans  comprendre.  Ainsi
s'accomplit pour eux, la prophétie d'Isaïe : « Vous aurez beau écouter, vous ne comprendrez
pas, vous aurez beau regarder, vous ne verrez pas. Le cœur de ce peuple s'est alourdi. Ils sont
devenus durs d'oreilles, ils se sont bouchés les yeux pour que leurs yeux ne voient pas, que
leurs oreilles n'entendent pas, que leurs cœurs ne comprennent pas et qu'ils ne se convertissent
pas, sinon je les aurais guéri. » Mais vous, heureux vos yeux parce qu'ils voient et vos oreilles,
parce qu'elles entendent. Amen, je vous le dis : beaucoup de prophètes et de justes ont désiré
voir ce que vous voyez  et  ne l'ont  pas  vu,  entendre ce  que vous entendez et  ne l'ont  pas
entendu. Vous donc, écoutez ce que veut dire la parabole du semeur : quand l'homme entend
la parole du Royaume, sans la comprendre, le mauvais survient et s'empare de ce qui est semé
dans son cœur. Cet homme, c'est le terrain ensemencé au bord du chemin. Celui qui a reçu la
semence sur un sol pierreux, c'est l'homme qui entend la parole et la reçoit aussitôt avec joie,
mais il n'a pas de racine en lui. Il est l'homme d'un moment, quand vient la détresse ou la
persécution à cause de la parole, il tombe aussitôt. Celui qui a reçu la semence dans les ronces,
c'est l'homme qui entend la parole mais les soucis du monde et la séduction de la richesse
étouffent la parole et il ne donne pas de fruit. Celui qui a reçu la semence dans la bonne terre,
c'est  l'homme qui entend la parole et  la  comprend.  Il  porte du fruit,  a  raison de cent ou
soixante ou trente pour un. »

 
Nous sommes au début du chapitre 13 de l’évangile de Matthieu, tout entier consacré aux

paraboles du  Royaume des cieux. Le récit nous précise que Jésus se déplace d’un espace purement
privé -sa maison- vers un espace public et ouvert : le rivage, lieu frontière entre la terre des hommes
et l’abîme. Jésus doit prendre une barque et aller sur l’eau pour prendre la distance nécessaire vis-à-
vis de la foule envahissante. « Il leur parla (plutôt que dit) [de] beaucoup de choses en paraboles ». 

Dans tout l’Evangile, et ici en particulier, nous savons bien que la manière dont Jésus vit,
agit et se déplace est déjà une parole. Les mots de la parabole arrivent en continuité de ses faits et
gestes : Sorti de sa maison, il dit : « le semeur est sorti… » Difficile ici de ne pas rapprocher ce que
Jésus raconte de sa propre situation telle que la raconte le texte. Il s’agit donc de semailles et Jésus
identifie  tout d’abord trois situations où le processus de croissance ne peut aboutir :  le bord du
chemin où les oiseaux viennent tout manger, les endroits pierreux où la plante est grillée par le
soleil, enfin les épines et les ronces où elle est vite étouffée. Ce n’est qu’en quatrième lieu que Jésus
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décrit la situation où le processus de croissance va à terme et produit du fruit. Nous aimerions savoir
rapidement où se trouve cette « bonne » terre qui donne un fruit abondant. Mais l’Evangile ne nous
dit rien d’autre que ce qu’elle n’est pas : bord de chemin, endroit pierreux, épines. Cette « bonne »
terre ne se repère que par différence avec les endroits infertiles qui apparaissent nécessaires pour
permettre la comparaison ! D’ailleurs le semeur n’a pas trié ; il a semé largement… Notons que le
grain est un organisme vivant en lui-même et que son alliance avec une terre fertile fournit les
conditions nécessaires à sa reproduction. « Celui qui a des oreilles, qu’il entende » dit Jésus: il est
donc possible de n’avoir pas d’oreilles ou d’en avoir qui n’entendent pas ! Il laisse maintenant la
parabole faire son chemin. L’appel qu’il a lancé est au singulier : « Celui qui… ». La parabole n’est
pas adressée à la foule en tant que telle, mais à chaque oreille qui veut entendre. 

Les  disciples  s’approchent.  Nous  ne  savions  pas  qu’ils  étaient  là.  Le  texte  ne  dit  pas
comment ils arrivent. Ils sont ceux qui franchissent l’espace qui sépare Jésus de la foule. Les voici
autour  du  maître  (dans  la  barque ?)  demandant  des  explications  :  « Pourquoi  leur  parles-tu  en
paraboles ? » ; ils ne disent pas : pourquoi nous parles-tu … ? Ils sont à part, du côté de Jésus. Plus
loin Jésus dira une parabole à leur intention. Pour l’instant, il fait droit à leur question en soulignant
la différence qui existe entre eux et la foule ; chez eux, qui l’ont suivi, il reconnaît la présence d’un
don : « A vous, il est donné de connaître les mystères du Royaume des cieux ». Nous avons déjà
rencontré, dans l’évangile de Matthieu, des références à ce qui est ainsi caché, voilé. Chez ceux qui
ont répondu à sa voix, Jésus reconnaît ce don : il est attesté par l’attrait du Royaume caché et par
leur venue à sa suite. Il explique encore : « Celui qui a, recevra encore (ou plus exactement : on lui
donnera encore), et il sera dans l’abondance. Mais celui qui n’a rien, se fera enlever même ce qu’il
a ». Celui qui a, c’est celui à qui il est donné de connaître les mystères du Royaume des cieux ; Jésus
précisera  plus  loin :  «  Heureux  vos  yeux  parce  qu’ils  voient  et  vos  oreilles  parce  qu’elles
entendent ». C’est alors la surabondance, comme dans la bonne terre où le grain fructifie à raison de
cent, de soixante, ou de trente pour un. Mais il y en a qui n’ont pas : « A eux, ce n’est pas donné ».
« Ils regardent sans regarder, ils écoutent sans écouter et sans comprendre ». Le texte ne désigne pas
une absence de regard ou d’écoute mais un regard et une oreille occultés par d’autres perceptions.
Occultés peut-être par l’évidence, quand les mots semblent désigner des réalités précises et claires,
sans mystère. L’Evangile souligne ici la fonction des paraboles de Jésus : avec des mots connus,
elles retirent le visible du règne de l’évidence pour en faire usage au service du  Royaume caché et
de ce qu’il annonce. Les paraboles emploient des mots simples : tout le monde connaît le bord des
chemins, les endroits pierreux, les épines. Et pourtant, à la fin, on se demande : de quoi parle-t-il ?
Images, sons et représentations sont ainsi détachés des scénarios habituels, et cela produit pour nous
un effet d’aveuglement et d’assourdissement.

L’Evangile repère dans l’enseignement de Jésus en paraboles et dans la manière dont les
gens le reçoivent  l’accomplissement  de l’Ecriture :  on sort  du Livre et  la révélation s’accomplit
maintenant dans les corps. Il cite alors un grand passage d’Isaïe au chapitre 6 : « Vous aurez beau
écouter, vous ne comprendrez pas, vous aurez beau regarder, vous ne verrez pas… Le cœur de ce
peuple s’est alourdi. Ils sont devenus durs d’oreille, ils se sont bouchés les yeux… » Le prophète
annonce une privation complète  des bénéfices de la perception (on entend sans comprendre,  on
regarde sans voir…) Les hommes sont fermés à leur propre corps : leur cœur et leurs sens sont
déliés, séparés (notons bien qu’ici, c’est le cœur qui est le lieu de la compréhension). La figure du
cœur  «épaissi »  renforce  l’effet  d’opacité  du  corps  en  ses  profondeurs.  Dans  la  prophétie,
l’aveuglement  et  l’assourdissement  persistants  sont  à  la  fois  le  signe  d’une  résistance  et  d’une
incapacité : les symptômes dans l’organisme attestent d’une présence de la Parole dont on ne sait
que faire. Ils sont nécessaires pour qu’il y ait un jour guérison, et que, là où trop de choses occupent
l’œil et l’oreille, puisse se faire l’expérience d’une indigence, puisse enfin surgir un désir neuf. Il
apparaît  dans la  façon jubilatoire  dont Jésus parle  de ses disciples :  il  voit  chez eux ce désir  à
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l’œuvre et à l’heure. Pour beaucoup de prophètes et de justes ce ne fut pas le moment, pour les
disciples l’heure est venue : « Heureux vos yeux parce qu’ils voient et vos oreilles parce qu’elles
entendent ». Jésus le leur apprend.

Ce  qui  vient  ensuite  passe  souvent  pour  une  explication  de  la  parabole  du  semeur  à
destination  des  disciples.  Pourtant  on  s’aperçoit  très  vite  que  ladite  explication  est  encore  très
opaque, peut-être plus énigmatique encore que la parabole. C’est, à n’en pas douter une nouvelle
parabole à l’usage des disciples, bâtie sur la même construction que la précédente. Le registre est
celui de l’ensemencement du cœur de ceux qui entendent la parabole, par la parole du royaume.
Mais qu’est-ce que la Parole ? Comment ensemence-t-elle un cœur ? Et qu’est-ce que le cœur ? Il
s’agit  là encore d’un langage métaphorique… Dans les quatre situations évoquées,  la Parole est
entendue. Nous percevons ainsi à la lumière de la quatrième situation, que comprendre la Parole
c’est  lui  donner  un  lieu  d’enfouissement  où  puisse  accomplir  son  travail  de  croissance  et  de
fructification. Comme dans la première parabole, l’absence de tout élément encombrant ou occupant
l’espace caractérise la quatrième situation d’ensemencement.  On ne sait pas comment s’opère la
croissance : aucune consigne n’est donnée pour la favoriser. Là où la Parole trouve une bonne terre,
elle produit  du fruit.  C’est  le dernier mot de la parabole.  Les disciples auront à reconnaître  les
terrains  qu’ils  rencontrent,  sachant  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  bonne terre  que parce  qu’il  en  est
d’autres infertiles. 

Qu’est-ce que la Parole ? Qu’est-ce que le Verbe ? Dans le quatrième évangile c’est le Fils
unique : « Et le Verbe fut chair… » Chez saint Jean, le Verbe est le corps de Jésus. Ces paraboles
sont celles de la rencontre entre le Verbe et ceux qu’il vient rassembler. Là où le Verbe est accueilli,
où son corps s’agrandit, la parole du royaume a été entendue et comprise. C’est ainsi qu’on réalise
que la « compréhension » dont parle Jésus en ce passage n’est pas une performance intellectuelle,
mais la disponibilité d’un corps (d’un « cœur »), son désir pour Celui qui vient…
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